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.spns..aírele.has,ard, et atten dons, . Le hasard um'a tou-
jours biîgn .ervi.:.,"

enŠan ue le père Maury ivoquait ainsi-le hasard,
LT.ucien, soutenant toujours une des anses de lacorbeille
de fleurs, arrivait eouface de-la pbtito maison qu'allait
maintenant habiter Aliette. 'Tout aise et souriant, niais
encore timide, il Ivait déposé son fardeau sur le seuil,
n'osant comprendre le regard et le sourire dosa gentille
compagne, qui étaient bien hospitaliers, bien francs, et
iovit:îieit à entrer. Mais Mme Dupuis, qui avait suivi

de près les deux jeunes gens, en portant nu lourd cabas
plein d'ustensiles de ménago, mit un terme à l'hésita tion
du jeune honne, en lui criant ." Avec votre permission,
Monsieur Lucien, ne laissez pas le panier sur le seuil:
il empêche-ait les gens de passer et. il serait ravagé par
les bêtes-., Si vous voulez en avoir la Coimplaisance, por-
:tez-le par derrière, dans la petite cour... Et, continua-
t-elle, jcrsque Lucin, ayant obéi, reparut les main vides,
-naintenant que vous savez le chemiln de notre non-
volle maison, jespèòe eiue vous ne l'oublierez pas et que
vous le montrCrez.à monsier votre ière... Seulement
quand yous y rcviondrez, ce ne sera pas, je pense, counnnte
eomniunissietonaire; ce sera coIumme bon voisi..

- t comme aimi, " ajouta le doux regard d'Aliette,
quoiqu'Aliette n'eût pas remué ses lèvres fraîches, qui
souriaient toujours.

Lucien, tout modeste qu'il fut, se sentit encouragé à
la fois et par le regard de la fille et par l'invitation de
la mère: aussi fit-il les plus beaux rêves d'avenir et de
jeunesse, en repreiaut, cette fois seul, le chemin de la
grande maiison.

IV

A partir die ce moment, des relations fréquentes et
cordiales s'établirent entre les deux fminilles. Aux veil-
Ides d'automne, on mangea bien des corbeilles de mar-
rons et on vida bien des bouteilles de vin blanc ensei-
ble ;,plus tard, on se retrouva encore ensemble autour
de la behe do Noël. Lorsque Lucien, le dimance,
revenait de l'Eglise, son père inatiquait rarement de lui
demander : " As-tu vu à leur banc nos voisines, Mine
Dupuis et sa fille ? " A quoi le jeune honmne ne mai-
quait non plus jaiais de répondre: " Oui, papa, et elles
m'ont chargé de leurs amitiés, de leurs respects pour
vous." Puis, on ne parlait plus des voisines, mais on
y pensait encore, et parfois le père et le fils, - si étroi-
teuent; si affectueusement unis l'un à l'autre, que les
rêves et les sentiments éveillés dans un des cours deve-
naient aussitôt la préoccupation de tous les deux, - se
regardaient en souriant, mais silencieusement, à la dé-
robée, devinant qu'ils faisaient l'un et l'autre le même
songe doré et qu'ils voyaient dans l'avenir, avec les yeux
de leur àme, une petite femme blotnde, vive, gentille, qui
dirait à Lucien " Mon ami ; " à.François Maury " et
qui aurait nont Aliette Dupuis.

C'est qu'en effet elle avait le dou d'occuper, d'amuser
et d'intérsser les gens, cette petite Aliette: elle était à
la fois lange, le lutin et l'oiseau de sa simple demeure;
elle avait la voix argentine de -l'un, le rira et le vol sau-
tillant de celui-là, et presque les ailes de l'autre. Grice
à l'aust rité douce de l'honnête M. Dupuis, à l'activité
bien 1 réglée et à l'ordre méthodique, de sa fennue, l'ex-
Cellette m nagère, la maison: eût été trop grave, trop
silencieuse trop bien rangée, ennuyeuse par consé-

.qunt. eureusement~ Aliette était- là. .*Cdtait elle
qui jetait, sur k. bureau de .vibx cbfe de son preé
une tap sserie cóonee, étala.nt les pil bi-illntes
couleurs; elle qui plaçit sur la table à ouvrîage, au
milieu des bas à raccommoder et des pelotes de coton,
quelque énorrne germe de fleurs, parfunides et épa-
nouies ; elle qui relevait la simplicité des.ridéaux unis,
d'un blanc de neige, en y attachant des nSuds de rubans
bleus ou roses; elle qui savait transformer l'arrière-cour
en un petit parterre du pervenches et de roses, où bour-
donnaient les abeilles voyageuses et accouraient tous les
papillons. Quand M. Dupuis avait eu des désagréments
à son bureau, c'était Aliette qui les faisait oublierceen le
caressant au rctour,en l'appelant "petit père, petit papa'
et en lui chantant des rondes; lorsque Mme Dupuis avait
perdu un drap ou manqué une ertime, c'était Aliette
qui l'eu consolait encore, en lui tenant de joyeux propos
qui finissaient par la faire rire, ou en asseiblant,.avec
un goût uierveilleux, des rubans teints, des fleurs de
l'an dernier, et de vieilles dentelles, desquels elle coiu-
poslit, pour sa mère, un bonnet tout neuf.

C'éttit donc le charme. de la présence dlAliette qui
suflisait à nettre partout, dans cette pauvre ntaison de
province, une joie vive, un sourire, un parfum, un
rayon. Qui n'aurait vu en elle une fée ou un trésor?
elle était si gaie et si innocente, si vive et si douce I un
peu légère et vaine, peut-être ; si sa mère l'eût, moins
aveuglement aimée, si son père l'eût observée un peu
plus attentivement, tous deux eussent pu remarquer
qu'Aliette souvent, au retour d'une promenade au
Cours, restait pensive et boudait pendant une heure,
lorsqu'elle avait .vu une de ses anciennes compagnes
étaler avec orgueil une toilette neuve venant de Paris
ils se seraient bsouvenus aussi qu'Aliette, qui avait deux
ans auparavant, fait des serments de fidélité éternelle à
M arie Arnaud, son amie de pension, son intime amie, ne
lui avait pas écrit plus d'une fois ou deux, il y avait, dix-
huit mois de cela, et souriait d'un petit air tout à fait
indiff&ent quand on parlait de Marie Arnaud... Mais
c'étaient là des ombres si légères sur ce tableau riant,
sur cet horizon pur ! Peuton en vouloir à. une gentille
enfant de ce .qu'elle. a la mémoire un peu courte, un
coeur fhcile à consoler, et puis le goût des ajustements
élégants, des toilettes de Paris qui la rendront jolie ?
Qui aurait pu ne pas aimer Aliette ? qui aurait pu la
blànmer surtout ? elle était si innocente et si gaie, si vive
et si douce !

COétait précisément cette gaieté et cette douceur,
cette vivacité et cette innocence, qui avaient attiré et
attaché Lucien. La plus capricieuse de toutes les affec-
tions se nourrit de contrastes et de surprises. Lui, le
jeune homme savant, tranquille et sensé, ce qu'il aime-
rait surtout dans la femme qu'il devait aimer, c'était
l'ignorance, l'étourderie, la candeur d'une toute simple
et mignonne jeune fille, Que lui importaient les facultés
rares et brillantes, les grandes qualités viriles? Il les
seutait en lui-même, et n'avait pas besoin de les demuan-
der à sa futue compagne. Une Jeanne Hachette défeu-
dant les remparts de sa cité ou une Corinne improvisant
au Capitole, l'eussent bien moins touché et séduit qu'une
Aliette picotant des raisins.

Seulement, une fois qu'il fut séduit lui-même, il ne
chercha pas à séduire ; il chercha à se faire connaître
et estimer de l fanille d'Alitte à faire naître pour
celle-ci toutes les :,occasions où ses aimables qualités
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